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			Des cartes pour mieux comprendre 
la guerre d’Algérie

		

		
			La guerre d’Algérie est généralement considérée d’une manière globale, comme si l’Algérie était un tout homogène et uniforme. À l’exception d’Alger, dont le rôle de capitale et de caisse de résonance a depuis longtemps attiré l’attention des journalistes et des historiens sur les événements qui s’y sont déroulés, les lieux semblent se réduire à des noms arabes ou berbères aussi difficiles à retenir qu’à prononcer, ou à quelques noms français trop familiers pour convenir à ce pays étrange. Il n’existe pour ainsi dire pas de monographie historique retraçant systématiquement la chronique des événements de la guerre dans une même ville – Alger ou Oran ne sont pas beaucoup mieux loties que les autres à cet égard –, ou dans une région rurale précisément définie et délimitée. Contrairement aux sages principes de l’école historique méthodique (« une vie d’analyses pour une heure de synthèse »), les historiens comme les journalistes ont en quelque sorte mis la charrue avant les bœufs. Il est pourtant admis depuis longtemps que l’histoire a beaucoup à apprendre de la géographie, physique et humaine. Comme l’a montré Fernand Braudel, la géographie fournit les clés du « temps long », de « l’histoire quasi immobile de l’homme dans ses rapports avec le milieu qui l’entoure ». Mais ses données intéressent aussi « l’histoire lentement rythmée » du « temps social », et même « l’histoire événementielle » du « temps individuel ». La géographie physique est plus qu’un cadre de localisation : elle offre également des conditions objectives à l’action des hommes, qui constituent des éléments fondamentaux pour l’explication des événements. Par exemple, il n’est pas indifférent de savoir qu’en Algérie les plaines, faiblement peuplées en 1830, ont été le principal terrain d’action de la colonisation française qui a réalisé leur drainage, leur irrigation et leur mise en culture, tout en accaparant la propriété de la majeure partie de leur sol; et que les régions de montagnes ont été le refuge des populations alors appelées « indigènes », avant que celles-ci débordent à leur tour sur les plaines. De même, la géographie humaine nous apprend que les populations européennes installées par la colonisation française ne se sont pas réparties uniformément sur tout le territoire : leur présence n’a été massive que dans les villes (surtout les grandes villes côtières et celles de la moitié occidentale du pays) ; elle a été beaucoup plus légère dans les campagnes colonisées et presque inexistante dans la plus grande partie du territoire. Le rapport des forces entre les deux populations en présence a donc été très différent en fonction de leurs proportions respectives. À cet égard, il convient donc de distinguer plusieurs types de villes et de régions rurales. La prise en considération de ces données physiques et humaines est indispensable à qui veut chercher à mieux comprendre le déroulement de la guerre qui a mis fin à la colonisation de l’Algérie. C’est pourquoi cet atlas commence par présenter les données physiques et humaines de l’Algérie coloniale et « indigène », ainsi que les étapes historiques de sa conquête, avant de présenter dans leurs aspects géographiques les insurrections localisées puis l’insurrection généralisée menée par le Front de libération nationale (FLN) à partir du 1er novembre 1954, ensuite la contre-offensive dirigée par les autorités politiques et militaires françaises pour reprendre en main le pays et ses populations, et enfin les ultimes déchirements provoqués par l’imminence de la décolonisation. Les dernières pages proposeront une synthèse générale sous forme de graphiques. Cependant, l’histoire ne se limite plus à l’explication d’un événement ou d’une série d’événements par leurs causes. Depuis une vingtaine d’années, et notamment depuis la publication en 1991 du livre pionnier de Benjamin Stora, La Gangrène et l’oubli. La mémoire de la guerre d’Algérie, l’histoire de la mémoire est devenue la suite nécessaire de celle des faits. Et c’est pourquoi les dernières pages de la nouvelle édition de ce livre lui sont consacrées.
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			L’Algérie coloniale et la formation 
du nationalisme algérien

		

		
			Si la France a, en tant qu’État, une longue histoire qui remonte au roi des Francs Clovis, celle de l’Algérie est beaucoup plus récente. Deux dates marquent sa naissance : la prise d’Alger et de son port sur les Espagnols par des corsaires turcs en 1529 et le partage de la vice-royauté d’Alger en trois provinces autonomes en 1587 (celles d’Alger, de Tunis et de Tripoli). Mais c’est après la prise d’Alger par les Français (5 juillet 1830) que commença la formation de l’Algérie actuelle par la conquête, la colonisation et la résistance de la population indigène.

		


		
			L’Algérie en 1954

		

		
			L’Algérie de 1954 n’est pas une entité naturelle, délimitée par des frontières naturelles. Ce territoire de 2 380 000 km2 doit l’essentiel de ses frontières à l’impérialisme français. Il se compose de deux ensembles différents, par leur histoire et leur géographie, juxtaposés depuis 1901 : au nord, les trois départements d’Alger, d’Oran et de Constantine, héritage de la régence turque d’Alger et de ses trois beyliks (provinces) de 1830 ; au sud, les territoires militaires d’Aïn Sefra, de Ghardaïa, de Touggourt et des oasis, rattachés à l’Algérie du Nord par la conquête française.

		

		
			Une séparation Nord-Sud

			Les deux ensembles composant l’Algérie correspondent à des territoires aux données géologiques et climatiques bien distinctes, même si leurs limites administratives ne recouvrent pas exactement des limites naturelles. Les territoires du Sud (environ 2 000 000 de km2) sont une partie du vaste désert saharien, région la plus large et la plus aride du continent africain. Cet ensemble de plaines et de plateaux au relief peu accentué, à l’exception du massif du Hoggar, au sud-est, est marqué par une extrême aridité (moins de 100 mm de précipitations par an), sauf sur les plus hauts sommets du Hoggar, qui reçoivent en été des pluies de mousson venues du golfe de Guinée. L’Algérie du Nord fait partie de l’Afrique du Nord (le Maghreb des Arabes), ensemble de montagnes plissées, de plateaux et de plaines prolongeant le système alpin qui enserre toute la Méditerranée occidentale. Bénéficiant d’un climat méditerranéen à tendance aride, elle reçoit des précipitations presque partout supérieures à 200 mm par an. Toutefois, ces précipitations sont très inégalement réparties à plusieurs niveaux : d’une part, au cours de l’année (hiver pluvieux et été sec) ; d’autre part, d’une année à l’autre ; et enfin, entre les régions, selon l’éloignement des côtes, la topographie des reliefs et des plaines ou des plateaux, et leur exposition aux vents venus de la Méditerranée. On peut ainsi distinguer trois ou quatre zones climatiques, en allant de la mer vers l’intérieur : le Tell (mot arabe signifiant colline, mais que l’on a rapproché du latin tellus, « la terre »), région cultivable même sans irrigation ; les hauts plateaux beaucoup plus arides (de 400 à 200 mm de précipitations par an) ; l’Atlas saharien, un peu plus arrosé sur ses plus hauts sommets (djebel Amour à l’ouest et surtout massif de l’Aurès à l’est) ; enfin, les marges sahariennes où les précipitations se situent entre 200 et 100 mm par an. 
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			Les grandes régions de l’Algérie du Nord

			Une étude plus fine des particularités topographiques et climatiques régionales permet de voir apparaître deux ou trois grandes régions de l’ouest vers l’est. La moitié occidentale du pays (à l’ouest d’Alger) se distingue par la disposition régulière du relief en bandes parallèles à la côte : collines ou montagnes peu élevées et plaines, bassins intérieurs ou hauts plateaux. Les contrastes pluviométriques entre les versants exposés aux pluies et les régions abritées sont peu accentués. À l’est d’Alger, les reliefs côtiers sont plus escarpés et reçoivent davantage de précipitations (plus de 1 000 mm par an sur les monts de Kabylie et du Nord Constantinois) ; le massif de l’Aurès, qui prolonge l’Atlas saharien, est beaucoup plus élevé (2 328 m au djebel Chelia, point culminant de l’Algérie du Nord) et il est relié à l’Atlas tellien par les monts du Hodna, des Biban et du Titteri. Le Constantinois constitue donc un bloc bien individualisé, avec une altitude moyenne élevée et de forts contrastes pluviométriques. La Kabylie peut lui être rattachée ou bien être réunie aux monts de Blida qui la prolongent au sud d’Alger, de façon à former une troisième région où se rejoignent l’Atlas tellien et les prolongements de l’Aurès. Ces données de géographie physique ont une très grande importance pour comprendre les conditions favorables à l’implantation et aux liaisons des maquis de l’ALN dans les régions les plus accidentées, arrosées et boisées. 
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			La France et l’Algérie 
avant 1830

		

		
			La France et l’Algérie n’ont pas toujours existé en tant qu’entités politiques clairement identifiables. C’est pourquoi il convient de rechercher à partir de quand ces noms ont commencé à définir des groupes humains correspondant à ceux qui les portent aujourd’hui. 

		

		
			La formation des cadres étatiques 

			Durant l’Antiquité, les deux régions étaient dépendantes de Rome et Carthage. Elles fournissaient des mercenaires aux Carthaginois et furent colonisées et christianisées par les Romains. Jusqu’à la chute de l’empire romain, aucune frontière ne coupait le monde méditerranéen. Les conquérants arabes s’emparèrent de toute l’Afrique du Nord au tournant du VIIe et du VIIIe siècles (Carthage en 698) et débarquèrent en Espagne en 711, puis furent chassés de Gaule par les Carolingiens après la bataille de Poitiers (732). À la fin du XIe siècle, avec la reconquista, le royaume d’Espagne occupa les ports de la côte d’Afrique du Nord à partir de 1497, où il se heurta aux corsaires turcs. Aux XVIe-XVIIIe siècles, le conflit qui divisa la Méditerranée et l’Europe fut compliqué par l’alliance paradoxale entre François 1er et Soliman le Magnifique (1536) contre leur ennemi commun Charles Quint. C’est là que commencèrent des relations franco-algériennes (le nom « algérien » existant en français depuis le XVIIe siècle).
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			Des relations paradoxales

			Durant trois siècles, les côtes nord-africaines furent défendues par des corsaires turcs et des janissaires venus de l’empire ottoman. Puis en 1587, ce territoire fut divisé en trois provinces (Alger, Tunis et Tripoli), confiées chacune à un pacha (gouverneur) nommé pour trois ans. L’alliance de la France avec l’empire ottoman lui a conféré des avantages militaires et économiques, malgré des relations changeantes avec la régence d’Alger. La reprise des guerres contre l’Espagne et l’Autriche a décidé le roi Louis XIV à renouveler son alliance et à signer en 1689 une paix de cent ans, renouvelée en 1789. Alger restait alors une province autonome, qui tirait sa légitimité de la défense de l’islam. Quant à la France, de royaume héréditaire et catholique, elle devint un État fondé sur la souveraineté nationale.

			Les causes de la prise d’Alger

			En 1798, l’expédition de Bonaparte en Égypte provoqua sa rupture avec l’empire : il menaça plusieurs fois de prendre Alger et envoya le commandant Boutin préparer un plan de débarquement en 1808. Mais la défaite des Français en 1814-1815 et le Congrès de Vienne permirent à la France de retrouver ses anciens privilèges à Alger. Cela ne dura pas : en 1827, le coup d’éventail donné par le dey au consul Deval provoqua la rupture des relations puis le blocus des côtes algériennes, mais l’intervention de la France contre l’empire ottoman, en aide aux révoltés grecs, retarda le règlement du conflit. Après avoir proposé en vain la prise d’Alger au pacha d’Égypte Mehemet Ali, Charles X décida de prendre la ville le 5 juillet 1830 (suivant le plan de Boutin). L’annexion des territoires ne fut décidée qu’en juillet 1834.
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			Les étapes 
de la conquête française

		

		
			La conquête française en Algérie a duré un siècle : elle a débuté avec le débarquement d’une armée à Sidi Ferruch, près d’Alger, le 14 juin 1830, et s’est achevée en 1934 dans la région de Tindouf, aux confins du Sud marocain, du Sahara espagnol et de la Mauritanie. Toutefois, selon les régions et le passé politique de ces dernières, la conquête a été plus ou moins longue et plus ou moins brutale. 

		

		
			Chronologie de la conquête

			La première soumission de l’Algérie du Nord et du Nord-Est saharien a été achevée en 1857 avec la « pacification » de la Grande Kabylie. Cette région, ancienne zone d’influence de la Régence turque d’Alger, a encore connu des révoltes jusqu’en 1881 : dans le Sud Oranais (en 1864-1865 et en 1881), et de la Kabylie vers l’Algérois et le Sahara (en 1871). Retardée par le massacre de la mission Flatters par les Touaregs en 1881, la conquête du Sahara s’est accélérée à partir de 1898 et achevée après 1918 grâce aux nouveaux moyens de transport et d’intervention militaire (automobile, aviation). La France rattache alors à l’Algérie des régions jamais soumises au pouvoir turc (le pays des Touaregs) ou n’ayant reconnu que le pouvoir spirituel du sultan marocain (les oasis de la Saoura et du Touat, et les régions situées plus à l’ouest). Après la prise d’Alger le 5 juillet 1830, les commandants en chef ont concentré leurs efforts sur l’occupation des environs d’Alger (collines du Sahel et plaine de la Mitidja jusqu’au pied des monts de Blida), soit l’ancien « Dar-es-Soltan » soumis à l’administration directe des Turcs, et sur celle des principaux ports de l’Est et de l’Ouest (Bône, La Calle, Bougie, Oran, Mostaganem, Arzew). Ahmed, bey de Constantine, refusant de se reconnaître vassal du roi des Français, l’armée française a pris d’assaut Constantine en 1837 et conquis le Constantinois (jusqu’à la reddition d’Ahmed Bey, réfugié dans l’Aurès en 1848). Mais la soumission de l’Est algérien ne s’est vraiment achevée qu’en 1857 en Kabylie. Pendant ce temps, la France a d’abord laissé l’émir Abd el-Kader unifier l’intérieur des provinces d’Alger et d’Oran dans un nouvel État arabe, puis son invasion de la Mitidja l’oblige à choisir entre l’évacuation totale et la conquête totale. La conquête de l’Oranie et de l’Algérois est donc menée par le général Bugeaud, de 1841 à 1847, plus brutalement et plus rapidement que celle du Constantinois. Elle est suivie par une colonisation de peuplement plus intense et systématique, pour consolider la soumission des vaincus. 
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			Les conséquences à court terme et à long terme

			Il résulte de ces étapes une dissymétrie entre l’Est et l’Ouest, systématisée par Tocqueville dans son rapport parlementaire de 1847 : « À l’Est, notre domination est moins complète peut-être qu’à l’Ouest, mais infiniment plus tranquille et plus sûre. En général, nous y administrons les indigènes de moins près et d’une manière moins impérative ; mais notre suprématie y est moins contestée. Beaucoup de chefs indigènes y sont plutôt nos feudataires que nos agents : notre pouvoir y est tout à la fois moins absolu et moins en péril. Une armée de 20 à 22 000 hommes suffit à la garde de cette partie du pays, qui forme cependant la moitié de toute l’ancienne Régence et qui compte plus de la moitié de ses habitants. La guerre y est depuis quelques années presque inconnue. Les populations de l’Ouest, celles qui occupent les provinces d’Alger et d’Oran, sont plus dominées, plus gouvernées, plus soumises et en même temps plus frémissantes. Notre pouvoir sur elles est plus grand et moins stable. Là, la guerre a renversé toutes les individualités qui pouvaient nous faire ombrage, brisé toutes les résistances que nous avions rencontrées, épuisé le pays, diminué ses habitants, détruit ou chassé en partie sa noblesse militaire ou religieuse, et réduit pour un temps les indigènes à l’impuissance. Là, la soumission est tout à la fois complète et précaire ; c’est là que sont accumulés les trois quarts de notre armée. À l’Est aussi bien qu’à l’Ouest, notre domination n’est acceptée que comme l’oeuvre de la victoire et le produit journalier de la force. Mais à l’Est on la tolère, tandis qu’à l’Ouest l’on ne fait encore que la subir. » Pourtant, dès 1871, le Constantinois et surtout la Kabylie sont les principaux foyers d’une insurrection qui soulève plus d’un tiers de l’Algérie, alors que les révoltes parties du Sud Oranais en 1864 et en 1881 ont moins gravement menacé les régions colonisées du Tell. Un siècle après Tocqueville, son analyse doit être inversée : les places fortes du nationalisme algérien musulman se trouvent à l’Est, dans le Constantinois et en Kabylie, alors que celles de la colonisation se trouvent à l’Ouest, dans l’Oranie et l’Algérois. 
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